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M.  D C.  XV  I. 

DE’claration  de  la  Damoifelle 
l’Efcoman  fur  les  intentions  Ôc 
aétions  du  cruel  parricide  commis 
en  la  perfonne  du  Roi,de  la  Reine  ôc  Mon- 
seigneur le  Dauphin  , où  elle  fut  conclue, 
en  quel  lieu  , par  qui , comme  Ravaillac 
fut  envoié  j comme  elle  a découvert  tous 
lesdelTeins  , tant  expérimentez  que  pré- 
tendus ; comme  elle  s'y  eft  comportée  j les 
diligences  qu’elle  a faites  pour  en  avertir 
leurs  Majeftez , * à qui  elle  s’eft  adrelTée 
pour  en  faire  avertir  le  Roi , Sc  pour  Elire 
prendre  les  Lettres  qui  alloient  en  Efpa- 
A gne} 
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gi1e*,ceux  à.  qui  elle  s’eÆadrelTée  pour  em* 
pêcher  eet  inhumain  coup  ; la  réponfe 
qu’on  lui  faifoit  j combien  il  y a que  ce 
pernicieux  coup  Te  machinait  ; combien 
elle  a nourri  ce  Parricide  fans  pouvoir  lë' 
découvrir  réponfe  que  le  traître  Ravaitk 
lac  lui  fit  y lorfqu’elie  lui  demanda  pour- 
quoi une  Dame  faifoit  tant  de  compte  de 
lui  ; en  quel  temps  il  lui  déclara  Ton  def- 
lein  , par  qui  il  lui  fut  envoie  8c  de  quel 
lieu  -y  comme  il  vint  à elle  depuis  avec 
pleurs  la  fuplier  ne  le  vouloir  découvrir  T 
8c  qu’il  n’y  fongëroit  jamais  -r  comme  elle  ; 
étant  allée  aux  jéfuites  demander  Pere 
Cotton  comme  elle  s’adrefïa  au  Procu- 
reur des  Jéfuites  T Ta  réponfe  qui  lui  fut 
faite  ; les  conjurations  qu’elle  lui  fit  pour 
en  avertir  Pere  Cotton  , afin  d’en  avertir 
leurs  Majefiez  la  réponfe  qui  lui  fut  fai- 
te, 8c  comme  eîie  fut  bien- tôt  après  ern- 
prifonnée  3 comme  étant  en  prifon  elle  le 
déclara  à un  Apotiquaire  de  la  Reine  8c  à 
jdufieurs  autres. 

Pour  faire  voir  aux  vrais  François  la  ; 
fainteté  de  mon  intention  , la  pureté  de 
mes  deffeins , de  faire  un  très -humble  fer- 
vice  au  Roi,  à la  Reine  , 5c  à Mgr  le  Dau-  j 
p'hin  , à prefent  Roi  de  France  8c  de  Na- 
varre , que  Dieu  nous  veuille  garder  , Sc  ! 
aiantété  plutôt  poulfée  8c  forcée  par  la  f 
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Divine  puilTance  de  Dieu , non  par  aucun 
defir  de  profit  ,ou  ambition,  fufcitation 
d’aucune  perionne  particulière  , ni  géné- 
rale , mais  au  contraire  , j’en  ai  foulé  aux: 
pieds  les  faveurs  avanrageufes  j mille  of- 
fres y grandes  promefibs  * même  ai  haï  ma: 
propre  vie  * pour  apotter  de  futilité  à la- 
France  8c  de  la  fermeté  en  l’Etat ,.  prote- 
fiant  par  le  Dieu  vivant , régnant  8c  tout- 
puillant  au  Ciel  & en  T erre  , que  moi  T 
pauvre  miférable  pécherefie , fuis  indigne 
de  nommer  5 je  n’ai  dit  ni  dépofé  à Juftice 
autre  chofeque  pure  vérité,  8c  que  feu- 
lement j’ai  connoifianceparfaite  des  cho- 
ies que  p ai  dépofées  , font  vraies  & véri- 
tables, dont  j’apelle  Dieu  en  témoin  pour 
avoir  été  vûes  de  mes  yeux , ouies  de  mes 
oreilles  & touchées  de  mes  mains  , dont 
par  le  vifrefienrimentde  mon  a me  j’ai  été 
contrainte , par  la  plaie  de  ce  bon  Roi,  oit 
étant  pour  lors  accompagnée  d’une  trem- 
blante crainte  , du  péril  éminent , aux  Per- 
fonnes  Sacrées  du  Roi , de  la  Reine , & de 
Mgr  le  Dauphin  , fit  que  (ans  confidéra- 
tion  du  péril  que  je  fçavois  m’être  cer- 
tain , les  travaux  8c  peines  qui  me  feroienc 
préparées,  des  combats  qu’il  mefaudroit 
îouffrir , de  fans  refpedh  des  Parens  , ni 
autres  particuliers  , je  me  réfolus  fur  les 
atentats  prétendus»  D’abondant  j’ai  averti 
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la  Juflice  en  Tannée  idi.  au  mois  de  Jan- 
vier, me  jetter  au  précipice  , où  je  fuis 
maintenant , aiant  feu  toutes  ces  Confpi- 
rations  qu’on  avoit  réfoluësen  Perfonnes 
Royales  de  leurs  Majeftez , ce  que  je  fça- 
vois  dès  le  voiage  de  Sedan  , qu’il  avoic 
été  arreté  d’en  faire  l’éxécution  , ôc  pour 
faire  parortre  la  vérité , & comme  j’en  a i 
eu  la  connoiflance  parfaite , ç’a  été  par  la 
familiarité  que  J’ai  eue  avec  la  Marquife 
de  Vernoëuil,par  lemoien  de  la  Dame  de 
Chantemefie  fa  fœur  , étant  du  païs  de 
mon  mari  , qui  étoit  la  caufe  qu’elle  me 
préféroit  k toutes  autres  pour  le  récit 
qu’on  leur  avoit  fait  de  moi ,.  qui  me  ren- 
dit fi  familière  avec  elle  , voire  des  plus 
cheres  affrétions  ; étant  donc,  la  Marqui- 
fe au  retour  du  voiage  de  Sedan  r laquelle 
pour  lors  n’avoit  gueres  de  per  To  nnes  k 
ïé  fier  , fortant  tout  fraîchement  de  pri— 
fbn , elle  étoit  en  telles  ombrages  que  tout 
lui  faifoit  horreur  , tellement  que  j’eulfe 
bien  voulu  me  retirer  aux  champs , encore 
que  je  fufle  venue  à Paris  pour  mes  affaires 
particulières , auffi  que  j’avois  été  privée 
par  Madame  d’Antraguesyd’accompagner 
ladite  Marquife , ce  que  j’avois  répugné 
quelque  temps, pour  raifons  qui  11e  fe  peu» 
vent  écrire.  Enfin  je  m’y  acordai,  où  j£ 
pris  alors  toute  la  conduite  de  leurs  afFaH 


fces,voire  les  plus  particulières,  non  que  je 
veuille  acufer  ladite  Dame  d’Antragues  , 
être  ateinte  de  la  contagion  dont  les  au- 
tres font  bleffées  ; mais  feulement  pour 
montrer  les  accès  6c  affaires  que  j’ai  eus 
avec  eux  , qui  m’a  fait  parvenir  à la  vraie 
6c  parfaite  connoiffance  de  leurs  perni- 
cieux defleins , non  par  une  imagination 
ou  artifice  d’aucune  perfonne  $ y aianc 
donc  demeuré  quelque  tems  , la  Dame 
de  Chantemefle  me  prie,  me  conjure  d’al- 
ler demeurer  en  fon  logis , où  je  demeu- 
rai quelques  huit  mois  , pendant  lequel 
tems  j’apris  toutes  fortes  de  nouvelles,  al- 
lant 6c  venant  toujours  avec  ladite  Mar- 
quifej  je  parlois  peu,  pour  le  defir  que  j’a- 
vois  d’avoir  la  connoiffance  de  leur  def- 
fèin , 6c  pendant  fe  fit  quelque  entrevue 
du  Roi  6c  de  la  Marquife  où  j’étois  toû- 
urs  apellée , 6c  à plufieurs  autres  affem- 
lées  & entrevûes  fecrettes  de  quelques 
perfonnes  de  qualité  , vrais  François  en 
aparence , mais  dame  tous  contraires  , 6c 
voiant  par  raifon  que  je  ne  devois  perdre 
la  faveur,  laquelle  Dieu  me  prêtoit,  afin 
de  l’emploier  au  fervice  du  Roi , 6c  obli- 
geai la  France  par  ma  fidélité, & que  j’y 
veillai  en  telle  forte,  qu’ils  fulfent  em- 
pêchez en  leurs  damnables  deffeins  -y  6c 
comme  ils  me  perfuadoient  étant  audit 
B lieu  9 
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lieu  , ou  toujours  étoit  parlé  du  Maréchal 
de  Biron,  8c  que  les  rejetions  en  reverdif- 
foient  tous  les  jours  dans  le  coeur  de  ceux 
qui  étoient  de  cette  menée , aiant  donc 
Toreille  des  principaux,  je  ne  devois  né- 
gliger un  temps  fi  favorable  , ce  que  je 
rejettois  au  commencement  de  faire,  tant 
pour  la  peur  que  j’avois  d’être  fufcitée,  8c 
par  la  crainte  d'être  éprouvée,que  pour  la 
fbiblelfe  de  mon  paturel , la  petitelfe  de 
ma  puifTance  , voulant  plûtôt  retourner 
aux  champs  que  demeurer  à Paris  j je  fus 
contrainte  à vouloir  ce  qui  m’étoit  per- 
fuadé  , après  les  proteftations  requifes  8c 
nécefTaires  à telle  chofe  d’importance,  je 
donne  ma  parole  inviolable  ; là  donc  j’em- 
ploie toute  forte  de  foin  , j’épie , je  cher- 
che tous  les  moiens  à découvrir  toutes 
leurs  intentions, afin  de  fervir  leurs  Roya- 
les Majeftez  : la  première  aéfcion  remar- 
quable fut  après  le  pourparler  que  fit  le 
Duc  de  Sully  ; du  Mariage  du  Duc  de 
Guife  8c  de  la  Marquife  de  V ernoeuil,chez 
le  fieur  de  Villemonté  , duquel  lieu  ledit 
fieur  de  Sully  étant  forti , ladite  Marquife 
de  Vernoéuil , 8c  fa  fœur  Chantemefle,  y 
demeurèrent  à foûper , 8c  une  fille  nom- 
née  Villiers  8c  moi , où  alors  fut  propofée 
cette  alliance  d’amitié,  étant  commencée 
auparavant  8c  conclue.  Sept  ou  huit  mois 
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devant  aianc  eu  cette  connoiffance  fi  re- 
marquable, m’en  fit  rechercher  d’autres 
qui  furent  bien- tôt  après  , qui  fut  aupara- 
vant de  Noël, comme  la  Marquife  alloic 
au  Sermon  du  Pere  Gontier  à S.  Jean,  une 
fois  entre  les  autres , où  elle  alloit , Sc 
monta  droit  au  Pépitre  , où  étoit  M.  d’Ef- 
pernon  , où  alors  la  Marquife  me  fit  paf- 
fer  derrière  leurs  deux  chaires  , de  peur 
qu’ils  ne  fuflent  entendus  de  per  tonne , ëc 
alors  conclurent  la  mort  du  Roi,  comme 
je  l’ai  déclaré  au  commencement  de  ma 
dépofitionà  Juftice  , auquel  lieu  ils  tin- 
drenttels  proposé  fi  abominables  , que 
je  les  tairai , de  peur  de  faire  rougir  le  Pa- 
pier & faire  horreur  au  Le&eur.  Après  le 
Sermon  dit , prindrent  congé  l’un  de  l’au- 
tre j alors  je  me  trouvai  fort  étonnée, toiu. 
tesfois  je  m’afiurai  incontinent  après  , 6c 
me  tint  joieufe  d’avoir  entendu  telle  per- 
fidie ëc  abominables  detleins , confpirez 
contre  leurs  Majeftez  , pour  leur  en  faire 
le  raport,  pourquoi  je  doutois  fi  je  pouvois 
être  reçue  à mon  dire  , avant  que  le  mon- 
trer par  écrit  , 8c  encore  que  le  chemin 
m’en  fut  bien-tôt  ouvert , par  une  lettre 
envoiée  à la  Marquife  , de  laquelle  elle 
fut  en  peine  à caufe  d’une  femme  Ma- 
gicienne, qui  fut  prife , comme  on  lui 
avoir  aportée  , laquelle  étoit  même  de 
B i fou 
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fon  Païs.  Ladite  Marqdife  m'écrit  , me 
prie  fçavoir  toute  la  vérité  ôc  lui  mander; 
ce  que  je  fis.  Quelques  jours  après  Noci  * 
m’envoia  le  traître  Ravaillac , & m'écrit 
ces  mots  de  Marcoufïï.  M ademoifelle 
d\Efcoman  , je  vous  envoie  cet  homme 
far  Etienne  , Valet  de  Chambre  de  mon 
JPere  *,  je  vous  le  re commande }aie^en  foin. 
Je  le  reçus , fans  m’enquerir  qui  il  étoit  5 
êc  venant  de  fa  part,  je  le  reçus  5 lui  fais 
bailler  à manger  & à boire  > le  voiant  tou- 
tesfois  homme  fort  trifte  & mal  habillé , 
je  l’envoié  prendre  logis  en  ville,  ce  qu’il 
fit,  chez  un  nommé  laRiviere,  èc  un  au- 
tre, tous  confidens  de  la  Marquife,  & des- 
quels elle  fe  fervoit  en  tels  ufages , qu'el- 
le les  connoifloit  propres  & expérimen- 
tez. Un  jour  entr'autres  ledit  Parricide  ve- 
nant & mangeant  à mon  logis , je  lui  de- 
mandai pourquoi  la  Marquiie  prenoittant 
de  foin  de  lui , vu  que  ce  n'étoit  fa  coutu- 
me de  fe  foncier  guéres  de  perfonnes , me 
répondit  alors  qu’il  follicitoit  les  affaires 
de  M.  d’Efpernon,&:  plufieurs  autres  par- 
ticularitez.  Durant  donc  un  fi  long  féjour, 
qu’il  bûvoit , mangeoit , & venoit  chez 
moi , je  ne  pus  jamais  découvrir , ni  re- 
connoître  fon  pernicieux  defTein  5 il  faifoit 
toujours  la  chattemitte  , toutesfbis  les 
actions  fuivantes  me  firent  remarquer  que 

tou- 
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toutes  Tes  aparences  vraies  n’étoient  affez 
fortes  pour  me  faire  fuccer  le  fuc  de  fou 
malheureux  deffein  ; ce  qu'ignorant  pour 
lors , lui  permets  boire  & manger  chez 
moi  fept  ou  huit  femaines  ; je  lui  laiflai  un 
procès  à folliciter  au  Mardi- Gras  j je  m'en 
allai  à Vernocuil , où  je  pafîài  tout  le  Ca- 
rême j la  Cour  s’en  alla  à Chantilli  après 
Pâques  ; je  retournai  à Paris,  ou  arrivant , 
Dieu  fçait  Ci  j’apris  des  nouvelles  ; je  ne 
trouvai  plus  mon  Solliciteur,  & cependant 
je  ne  lailTai  à folliciter  mes  affaires  dans 
Tembarralfement  de  celles  de  la  Marqui- 
fe  , Pâques , Pentecôte  enfui  vaut , je  re- 
tournai à Paris , où  elle  me  fait  conduire 
par  plufieurs  MefFagers  ; dont  je  n’étors 
nierri,  pour  avoir  de  plus  en  plus  lacon- 
noilfance  de  leurs  conceptions.  Je  m’y  af- 
fujetds,comme  même  à la  S.  Jean  Tannée 
fuivant  le  Roi  découvrit  les  menées  deSé- 
dam  confident  de  la  Marquife  , lequel  le 
Roi  bannit , étant  elle  pour  lors  à Ver- 
nocuil;  de  fa  Sœur  de  Chantemeile,  aiant 
fcû  ces  nouvelles  m’écrit  , comme  à la. 
t.reforiere  de  fes  plus  cheres  affections  * 
me  prie  de  parler  à lui , où  il  étoit  retiré. 
En  ce  lieu  , fecrettement  & commodé- 
ment , les  lettres  vont  en  Efpagne  fk  fans 
hruir.  Sçachant  trop  de  ces  menées  pour 
les  taire  ; je  me  confeille  fcavoir.h  je  fe- 
B 3 rois 
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rois  reçue  à déclarer  telles  chofes  d'im- 
portance , fans  avoir  rien  par  écrit , que 
verbalement  ; Ton  me  répond  que  non.  Je 
m’avifai  d’en  écrire  au  Comte  de  Cham- 
bert , & à la  Damoifelle  de  Gournai , les 
prie  de  me  donner  l'heure  que  je  les  pour- 
rois  trouver , & voir  à leur  logis  pour  leur 
«dire  ehofe , qui  étoit  d’importance  au  Roi 
de  à l’Etat  r ils  me  voulurent  prévenir  par 
courtoifie  , ils  vinrent  en  mon  logis , lors 
je  propofai  audit  heur  de  Chambert  de  à 
ladite  Damoifelle  de  Gournai  les  grands 
hafards  que  courraient  les  perfonnes  du 
Roi , de  la  Reine,  & de  Mgr  le  Dauphin  ; 
les  menées  qui  fe  traitaient  hors  Se  dan3  ! 
Paris , qu’enfin  feroit  la  derniere  fubver- 
iion  de  l’Etat,  s*il  n’y  étoit  bien- tôt  reme- 
dié , alors  me  répondirent  pour  toute  fa- 
tisfaétion, qu’ils  ne  fe  vouloient  embrouil- 
ler , lors  j’écris  au  heur  de  la  Magdelene , 
auquel  je  fais  entendre  tout  ceci , lors  ne 
me  répondit  rien  ; tout  eft  fourd,  je  me 
vois  privée  d’y  pouvoir  remédier  , ne  fça- 
chant  à qui  m’adrelfer  pour  avertir  Sæ 
Ma  jeflé , afin  d’empêcher  un  fi  pernicieux: 
deflein , il  me  fangea,  par  moi- même , ce 
bruit  ne  peut-être  h couvert  que  quelque 
bruit  n’en  forte,  même  des  amours  du 
Duc  de  Guife  de  de  la  Marquife , dont  le 
Roi  en  aiant  eu  le  bruit  au  mois  de  Scp- 
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tembre , auparavant  les  Contagions , ainfï 
que  j’ai  déclaré  à Juftice,  ladite  Marquife 
vint  à Paris  malade , pour  fe  purger  de 
cette  calomnie  devant  Sa  Majefté  avec 
pleurs ,,  dont  elle  fut  renvoiée  innocente 
comme  auparavant.  Lors  de  ce  temps, 
quoique  foit  quelque  temps  après,m’écrit 
qu’on  lui  avoit  raporté  que  je  lui  voulois 
faire  un  mauvais  office,  toutesfois  qu’el- 
le ne  fe  pouvait  perfuader  , donc  pour  lui 
faire  perdre  cette  mauvaife  opinion  ; je 
l’allai  trouver  , m’en  conjura  plulieurs 
fois,  quoi  voiant  l’affure  du  contraire,  afin 
de  ne  perdre  mon  crédit  8c  parvenir  à mon 
defiein , lors  je  me  mis  chez  la  Damoifelle 
du  Tillet  par  importunité  , où  j’apris  tou- 
tes fortes  de  nouvelles,  8c  plus  que  je  n’en 
voulois  fçavoir  ; 8c  un  jour  d’Afcenfion  en 
l’année  1609.  fortant  dudit  logis  , je  ren- 
contre ce  damné  Ravaillac,  lequel  me  dit 
qu’il  venoit  du  Bois  Mal- herbes , 8c  pour 
lors  il  me  déclara  toutes  fes  pernicieufes 
intentions  8c  defieins , ce  qu’aiant  enten- 
du , me  défis  de  lui , après  avoir  apris  fon 
logis.  Je  m’en  allai  droit  au  Louvre , fans 
entrer  en  autre  lieu , & montai  en  l’Anti- 
chambre de  la  Reine , priel’Huiffier  qu’il 
me  fit  parler  à une  femme  de  la  Reine;  ce 
qu’il  fit  , à laquelle  je  demandai  fi  elle 
avoit  afTez  de  crédit  pour  me  faire  parler  à 
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la  Reine,  8c  que  fi  elle  avoir  afTez  de  cré- 
dit , j’avois  chofe  à lui  dire  qui  importoie 
au  bien  du  Roi ,.  de  la  Reine , 8c  de  Mgr  le 
Dauphin,&  le  lendemain  je  ferois  prendre 
Lettres  que  Ton  envoioit  en  Efpagne,  par 
lefquelles  on  connoîtroit  les  fervices  que 
je  faifois  aux  Roiales  Majeftez  , à la  Fran- 
ce , «Sc  je  demeure  8c  me  tiens  trois  jours  , 
pendant  lequel  temps  lefdites  Lettres  al- 
lèrent en  Efpagne  , la  Reine  s’en  alla  à 
Chartres , retournât  par  Annet.  Pendant 
fon  volage  me  fut  envoiée  une  femme  de 
chaperon  laquelle  me  vint  trouver  aux 
Auguftins,&-  me  dit  que  la  Reine  me  com- 
mandait que  je  ne  manquaffe  à F aller: 
trouver , fi  tôt  qu’elle  feroit  de  retour  de 
fon  Volage,  ce  que  je  fis  , en  allant  je 
rencontrai  le  Roi  à l’entrée  du  Louvre  * 
comme  il  fortoit  ; il  retourna  prompte- 
ment au  Cabinet  de  la  Reine , à fon  habil- 
ler , oiiit  la  MefFe  avec  elle  , après-dîner 
montant  en  Caroffe  3 vont  voir  la  Reine 
Marguerite  ^ de-  là  coucher  à Confîans , le 
lendemain  à Fontainebleau  -r  j;e  demeure 
tout  le  jour  à la  Garderobe  , atendre  la* 
Reine  à fa  commodité  > dont  me  voiant 
fruftrée  de  pouvoir  parler  à elle  , 8c  les 
lettres  étant  parties  * je  m’affigeai  extrê- 
mement & comme  au  defefpoir  , ne  {ca- 
chant plus  à qui  m’adrefîér  3 voiant  tant  de 
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inonde  entaché  de  mal,  que  par  mon  foin 
je  voulois  empêcher  , lors  } écris  encore  si 
une  femme  de  la  Reine  à Fontainebleau  , 
pour  fçavoir , fi  avec  loifîr  je  pourrois  par- 
ler au  Roi  & à la  Reine  , vu  que  le  mal 
prefloit  , dont  je  n’eus  reponfe  qu  a la 
Pentecôte.  A la  Fête-Dieu  enfuivant  je 
rencontrai  ce  traître  Ravaillac  , lequel 
s’en  vint  droit  à moi  avec  pleurs , me  pria, 
me  conjura  de  ne  raporter  , ni  dire  fon 
malheureux  8c  damnable  deifein  qu  il  m a- 
voit  déclaré  y me  dit  qu’il  s’en  repentoit «, 
qu’il  n’y  fongeroit  jamais  plus , à quoi  je 
ne  conclus  ajouter  foi , ni  aiTurance  à ces 
propos  pour  telles  chofes  d’importanr ^ 
aiant  fi  peu  de  fdretc  d’n»  ,ci  nomme , lors 
je  me  réfoîus  d'aller  aux  Jéfuites  ou  je  de- 
mandai à parler  au  Pere  Cotton  , 1 on  me 
fait  reponfe  qu’il  étoità  la  Ville  , 8c  qu  il 
s’en  alloit  le  lendemain  à Fontainebleau» 
Un  apeilé  Pere  Procureur  me  dit  qu’il  ne 
vi endroit  que  bien  rard , 8c  qu  il  partirent 
de  grand  matin , que  je  ne  pourrois  parler 
à lui  ; mais  fi  c’étoit  chofe  qu’il  lui  put  di- 
re , qu’il  lui  en  feroit  fidelle  raport.  Je  re- 
tournai le  lendemain  matin  , le  Pere  Pro- 
cureur me  répond  que  ledit  Pere  Cotton 
étoit  lors  parti;  je  fus  contrainte  de  lui 
déclarer  tout , le  conjuré  d’en  avertir  je 
Pere  Cotton  pour  en  avertir  le  Roi  & 
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Reine  j quand  il  m’eût  entendue  & Rû 
tout  , me  répondit,  qu’il  feroit  ce  que 
Dieu  lui  confeilleroit , 6c  que  j’allalfe  en 
paix  6c  que  je  prialîe  Dieu.  Je  lui  répon- 
dis qu’il  ne  falloit  ainfi  laiffer  tuer  le  Roi, 
6c  que  je  l’en  chargeois  6c  me  déchargeois 
fur  lui , 6c  que  je  n’étois  folle , 6c  que  s’il  y 
manquoit , que  je  l’accuferois  * lors  il  mej 
dit  que  ce  n’écoic  à moi  à me  mêler  de  tel- 
les affaires , 6c  que  l’on  m’accuferoit  être; 
de  la  partie , à quoi  je  lui  répondis  qu’il  en  < 
étoit  chargé , 6c  que  s’il  y manquoit  à le 
dire  au  Pere  Cotton , que  j’efperois  bien-  ! 
tôt  aller  à Fontainebleau  , 6c  que  j’en 
et-ven-irois  leurs  Majeftez.  Alors  me  pro-  | 
mit  d’aller  a Fontainebleau , 6c  cependant 
fi  je  fçavois  quelque  chofe  de  particulier, 
que  je  ballade  trouver  3 ce  que  je  lui  pro^ 
mis  , cependant  je  m’en  allai , penfant 
qu’il  en  avertiroit  le  Pere  Cotton  , 6c  e£- 
pérant  faire  mon  voiage  de  Fontainebleau,  ! 
quelques  jours  après  je  fus  arrêté  prifon- 
niere  pour  mes  affaires  particulières , ne 
pouvant  fçavoir  qui  m’avoit  prêté  cette 
charité  qui  fût  un  grand  malheur , 6c  com- 
me au  defefpoir  me  voiant  privée  ne  pou-  j 
voir  fervir  leurs  Roiales  Majeftez  ; je  me 
ïéfolus  de  le  déclarer  à tout  le  monde  dans  ! 
la  prifon  , efpérant  que  par  ce  moien  leurs  | 
Majeftez  en  fuffenc  averties .$  même  j’en  j 
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variai  à un  Apotiquaire  de  la  Reine , afin 
ju’il  en  fît  Ton  devoir , pour  empêcher  cet 
?dieux  & damnable  méfait , qui  s’en  eft 
pnfuivi  à mon  grand  regret , dont  je  prie 
Dieu  qu’il  lui  plaife  mettre  au  cœur  des 
rrais  François  demander  juftice  en  être 
:aite  des  complices , & auteurs  de  ce  Par- 
ricide, foient  punis  & découverts.  Je  le 
trierai  toute  ma  vie  en  ce  lieu  , où  je  fuis 
niferable,  contente,  ôc  refolue  pour  la, 
/enté. 


F I N. 
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